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PRÉFACE-

I l'on consultoit toujours

la vérité dans les Ouvrai

ges , surteut lorsqu'ils font

susceptibles de critique , le nombre

en diminueroit bientôt , & ils de-"

viendroient bien plus utiles à la So~

cieté. Celui qu'on présente au Pu*

blic , est un de ceux qui demandent

le plus de précaution , tant par les

choses qu'il contient , que par cel

les qui peuvent avoir été obmises :

il est de certaines vérités que la déli-;

cateffe ne peut souffrir , quoiqu'el

les n'attaquent point les qualités
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du cœur: l'amour - propre s'offenfô

aisément , & il en coûte pour di

minuer de la bonne opinion quô

l'on a de soi-même ; l'Homme de

Lettres se croit sçavant ; le Sçavant

se croit profond ; l'Auteur d'une)

Tragédie soutenue par la Cabale *

í'imagine déja balancer Corneillej

& être regardé comme sost succeA

seur,l'A£teur s'applaudit en secret*

au défaut des applaudissement du

Public; enfin on veut prévaloir >i|

est vrai que cette envie fait naître!

l'émtflation J mais la plupart des

hommes bornent leur réputation au

cercle des Flateurs qui les environ

nent , Ô£ où rie voit-on pas de ces

gens-là ? íl n'est pas jusqu'au vice

qui n'en ait.
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Les personnes qu'un esprit íàge

gouverne , ne louent ou ne blâment

qu'avec ménagement,

Écrire pour soi , communiquer

én tremblant ses réflexions aux au

tres , afin de profiter de leurs con

seils , chercher à être plus utile qu'a

gréable; ce sont les seuls motifs

qui peuventhonorerles travaux d'un

galant homme , & c'est auíïi ceux

que l'on a eûs en composant ce pe

tit Ouvrage. Comme on n'y parle

que des principaux Acteurs des

Théâtres François ; on leur a ren

du toute la justice qu'ils méritoient ,

fans s'aveugler sur leurs défauts;

Jes jugemens que l'on porte n'ont

£té formés qu'agrès lçs réflexions.
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On a mis l'Acteur en paralelle avec

iui-même , fans l'humilier par une

comparaison étrangere , & l'on a

découvert les moyens par lesquels

il pouvoit plus sûrement nous plaire»

On prie les Lecteurs de ne point

faire d'application , lorsque l'on par>-

le des talens nécessaires aux Acteurs

en général , 6c des défauts communs

à la plupart ; on a nommé tous ceux

dont on vouloit parler, & l'on rif„

queroit beaucoup , si l'on attribuoit

à quelqu'un en particulier , ce qui

n'a été dit que pour le générál.

Cet Essai demanderoit un grand

détail , quoiqu'il paroisse borné par

son sujet ; mais comme ce ne font,

pour ainsi dire, que des réflexions,

l'espriç
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l'eíprit du Lecteur y suppléera , &

ce travail ne pourra que Pamuser ;

on a même retranché bien des cho-.

ses pour lui ménager ce plaisir.

Ceux qui voudront pénétrer plus

avant dans le "secret des Théâtres,

& connoître les ressorts employés

par les Auteurs dans la composi

tion de leurs Poëmes , pourront con

sulter la Poetique d'Aristote , les

sçavansDiscours de Corneille & de

Racine sur la Tragédie , les Réfle

xions de M. de la Mothe sur le

même sujet, & les différentes Dis

sertations qui ont paru dans la nou

veauté des Piéces.

On laisse le foin au Lecteur, de

parcourir tous ces Ouvrages , pour

k
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ne lui parler que du jeu des Ac

teurs , & lui faire part des remafr-

<^ues que l'on a faites aux représen

tations.

S'il arrive quelquefois que l'on

entre dans le détail des Piéces , c'est

moins pour en faire la critique ou

l'éloge , que pour montrer le rapr

port qui s'y trpuve avec les Cornée

diens qui les représentent.
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APPROBATION.-

V. I \ .. ...

7'AY lû, par ordre de Monseigneur le

Chancelier , un Manuscrit, qui a pourTitre >

.EsSAJ SUR LA Co N N O I S S ANCE

ses "Théâtres François, je

n'y ai rien trouvé qui doive en empêcher

i'iaipreffion. Fait à Paris ce 3 1 Août 1750-

DE ÇAHUSAÇ.
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Des Théâtres en général, .

 

A m a i s les Spectacles

n'ont été plus fréquentes

ni plus épurés qu'ils; le

sont aujourd'hui ; les Grands y vont

par état & pouj s'y distraire de la



contrainte où les tient leur condi

tion.; lçs Petits y cjierchent une dis

sipation aux soins que demande le

commerce ordinaire de la vie. Les

honnêtes gens font persuadés , que

ce font fes plaisirs les plus agréables

&les moins dispendieux , 6c que bien

loin de porter quelque atteinte à l'eC-

prit & au cœur, ils fournissent à l'un

& à l'autre dequoi les détacher des

ons les plus violentes : plus on

y est affecté , moins on sera sensible

aux jeux & autres dissipations , qui

ensevelissent l'ame dans les remords

& dans la crainte. Si le Spectateur

en fort fans avoir profité des exem?

-pies de vertu qu'il aura vûreprésen*

*er, son repos ne sera pointtroubléi
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pour cela d'aucune agitation, £ç ía

fortune n'aura couru aucun riíque :

íl aura du moins joui de ^'agréable ,

s'il n'étoit pas dispoíe à en reoeyoiç

l'utile.

C'est en France où les Spectacles,

en géneral , semblent ■ s'être acquis

le plus de réputation , soit par le

genre particulier & la beauté des

Ouvrages que l'on y représente , soit

par les talens des Acteurs qui les

jouent. Nous n'y sommes affectés,

qu'autant quel'illusion nous séduit :

les ConnoiíTeurs y admirent la con

duite & l'art duíPoéme , puis ils dés-

eendent au jeu des Acteurs ; c'est-là,

plus ou moins , qu'ils se laissent em-

gojctej. par la fonce de.leurs païens.
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Les Etrangers y viennent étudier

nos mœurs & nos usages ; ils y ap

prennent l'art de se bien mettre ; ils

yoyent dans l'Acteur un modéle

qu'ils voudroient imiter ; fa démar

che , son maintien , la maniere dont

il se présente, leur épargnent des

leçons quils ne pourroient reçe->

voir ailleurs qu'avec un peu de mor->

tification.

II leur est aisé de se laisser sur-,

prendre par les applaudissemens du

Public , nous mêmes sommes entraî-r

nés par le torrent ; & ce n'est qu'a-?

près avoir réflechi dans le Cabinet,

que nous donnons aux choses le vé?.

ritable prix qu'elles méritent.

Jl est peu de vr&i Connoiíseuri
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qui n'ait été séduit par le brillant de

la déclamation , & qui ne soit con

venu de son erreur. Le Théatre est

le temple de l'illusion, on n'y va

même que pour en éprouver tous les

charmes ; & il arrive très-souvent ,

qu'à force d'admiration pour nos

Acteurs , on parvient à confondre

les vrajs talens qu'ils possedent ,

avec l'apparence trompeuse de ceux

que nous leur supposons. -

On apporte rarement aux Specta

cles cette indifférence ,. qui doit ré

gler les applaudissemens , ;& c'est

avec trop de complaisance ou trop

de rigueur, que nous les yoyons sur

la scéne , alors leur confiance ou leur

timidité régie leur jeu, & le Spec
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fateur sensé ne sçait quel jugement

îl en doit portes pourrà-t'ii [dé

brouiller dans le moment , pourquoi

tel Acteur a un jeu faux T Sçaura-

t'il que le Public l'â monté fur c&

ton, ou du moins lui a souffert ?

Comment eft-ee que eét Etrange*

interpréterala froideur de cetté-jeu-

ne Actrices f ÏÌj sfenf prendr* à' fort

temperemméWV làtìdis que ee né

fera qu'un effet de la mauvaife hu

meur d'un Parterre prévenu ; il sor

tira da Spectafe* comme d'un Ga-*

fcos^j ©à il r^âûrá ri^'jíO^Ti^rís*-}- %

croira1 même S'être trompé; dán«'feà

Tugemens > par leur péù de rapport

aveceeux de la Nation;

Si le mérite des Acteurs répon-

i." A
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doit toujours aux applaudissemeyOiS

du Publie , il seroit aisé de fixer l'o-

pinion que l'on en doit avoir; U3

Début de trois mois, qui fournit à

chaque Représentation les plus for

tes Recettes ; l'approbation de plu

sieurs Gens de goût, des suffrages

continués l'eípace de plirtGeues. an-

ne'es ; tout cela ne semble-t'ilpas

annoncer un mérite décidés

Mais l'expérience apprend trop

comment ces apparences de succès

doivent être expliquées : on a vû

même les plus brillantes nouveau

tés ne produire que des phantômes ,

que les réflexions ont absolumeuf

détruits.

II sembleroit cependant que lea

A iii>
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empressemens du Public devroient

être les gafans du vrai mérite, si

l'on rie l'avoit vû se contredire tant

de fois. En effet, combien de ré

putations n'a-t'il pas accordé , qu'il

a détruit dans un instant ? C'est en

fin un Tribunal d'hommes, qui se

rdflent toujours de la foiblesle de

ceux dont il est composé, & qui est

d'autant plus jaloux dfe son autorité ,

qu'il peut craindre que Ton ne veuil

le plus s'y soumettre. En quel en

droit du Monde jouit-il mieux de

ses droits , que sur nos Theatres de

France ? Ses moindres volontés y

sont respectées.

II y auroit de l'injustice à refuser

au Public François } les connoissân
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ces que produisent l'étude & le bon

goût ; mais il y aúroit trop de bon*

ne foi à s'en rapporter aveuglément

à ses décisions & à régler nos ap-

plaudissemens sur les siens ; tantôt

léduit par la nouveauté , il n'apper-

çoit point les défauts : tantôt exa

minateur rigide dés défauts , il ne

rend pas justice au mérite de l'in-

vention ; il est vrai que la plus fai

ne partie dont il est composé, de

mande du tems , pour pouvoir por

ter des jugemens certains ; mais,

comme c'est le plus petit nombre ,

rarement il l'emporte, & il faut des

Siécles pour mettre les choses dans

leur juste valeur.

Les Theatres François meritent
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une attention particuliere far l'art

que les Acteurs employent aux Re

présentations ; car s'ils se font quel

quefois écartés du vrai goût > ce n'a

été que sous une apparence de rafi-*

nement qui pouveit plaire davan

tage

Effectivement , la píûparr de ceux

qui vont aux Spectacles f veulent

être surpris dans ce qu il y voyent ,

& cïoiroìent n'avok pas été amu-

íés , s'ils n'avoient été frappés par

quelque chose d'extraordinaire* soit

dans le sujet de l'Ouvrage, sok

dans Inexécution.

II faut cependant convenir> que

les Nations Etrangeres ont employé

bien plus que nous ces moyens ex
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traordínaírcs pour átontier les Spec

tateurs ; contens de rapporter les

actions des Grands Hommes , nos

Auteurs ont rejette' ces inciden*

qui passent la vraisemblance, & ils

Font même sacrifié quelquefois ,

pour se conformer davantage aux

mœurs de leurs Compatriotes ; le

terrible chez nous ne peut paífer"

qu'en faveur de la grande vérité

qui le produit, aussi l'Act-eut est-il

obligé de s'y conformer , & de ne

point aller aux grands mouvemens

fans nous avoir prévenu par degré 9

& nous avoir conduit pas à pas à

l'extrême des passions : les fureurs

d'Oreste, celles d'CEdipe, Tinvoca-

non de Medée , les transports d'A-
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riane ; toutes ces situations violen

tes font précedées de quelques sen-

timens qui les annoncent.

L'on aura fans doute beaucoup

de peine à introduire fur la Scène

Françoise , ces événemens terribles

qui font l'ornement du ThéâtreAn-

glois , comme les apparitions , les

meurtres , & nombre d'autres inci-

dens qui caractérisent leurs Piéces.

On se laíse même des«Songes , cer

tains avant - coureurs de quelque

événement funeste, afin de donner

plus de vénération pour l'interpret-

te : on ne les regarde plus que com

me des tours ingénieux , mais usés

qu'un Auteur veut employer pour

nous intéresser davantage ; le Songe
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de Pauline , celui de Clitemnestre ,

suffisent pouE nous montrer l'efsec

qu'ils peuvent. produire ; les répe

ter, c'est risquer d'être Plagiaire ,

ou de faire tomber son Ouvrage par

la comparaison,

L'extraordinaire ne fçauroit donc

nous affecter, qu'autant qu'il est

pris dans la vérité ; & malgré Tare

de M. de Voltaire, l'Ombre de Ni»

nus n'a pas produit, sus les Specu

lateurs, l'effet qu'il en attendoit,

* Jamais au Spectateur , n'offrez rien d'in

croyable ,

Le vrai peut quelquefois n'être pas vraisem^

blable ,

ÏJne merveille abíurde est pour moi sans;

appas ,

L'efprit n'est pojnt émû de ce qu'il ne çrqî|

pas.
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Comme il ne réussiroit pas à un

Auteur de s'écarter du vraisembla

ble , il y auroit encore plus d'er

reur à un Acteur de s'écarter de

l'espritdeson rple;il ne peut bien

le représenter, qu'autant qu'il sQ

croit lui-même celui qu'ilreprésente;

dès que cela n'agit pas aflez forte

ment surson imagination, ileft pres

que impossible qu'il le rende. bien.

II y a au Théâtre , des person

nages qui ont des caracteres si peu

soutenus, & même si peu vrais,

qu'il est impossible à ceux qui les

représentent, d'en prendre l'eíprit ;

alors leur jeu confirme, si les Au

teurs les ont puisés dans Ja nature ;

c'est au Spectateur à se garder p!e
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la méprise, & à ne pas reproche? =1

au Comédien , des défauts qui nais

sent du fond de l'Quvrage. Son

art peut à la vérité éblouir fur quek

ques-uns ; mais il ne parviendra

jamais à intéresser : on doit sur-tout

faire cette attention dans un dé*

but, en examinant le rple choisi,

& les dispositions qu'il exigermettre

du naturel où il ne faut que de l'art ,

c'est n'être pasComédien; employer

i'art où il ne faut que du naturel ,

c'est ne pouvoir jamais le devenir.

Lorsqu'un Acteur est bien péne

tré de sa situation, il n'a pas besoin

d!étude ppur varier son rôle toutes

Jes fois qu'il le jouë , quoiqu'oblir

-pé de paroître le même hommet
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il trouve le moyen de paroître tou

jours nouveau , ôtc'est là , précisé

ment, ce qui fait le grandComédien.

II est mutile de vouloir prescrire

aux personnes de Théâtre , des re

gles pour nous plaire", elles n'en

boivent recevoir que des person

nages qu'elles ont à représenter;

chaque caractere , chaque situation,

exigent des mouvemens si différens,

que ce n'est qu'en consultant bien

Ja nature , qu'elles réussiront ; elle

leur fournira la vérité, les finesses

& les graces du débit , bien mieux

que des volumes entiers de pré

ceptes; il faut sur-tout qu'elles ayent

reçu ces agrémens qui prévienent

d'abord' en leur faveur , & qui

flattent
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flattent les yeux, pour qui princi

palement ils semblent être faits, &

qui font les témoins des images que

l'on veut représenter à notre eíprit :

II est impossible qu'une chose aille

au Cœur , quand elle commence à

choquer les yeux & les oreilles ,

& l'on a raison de s'informer

dans le début d'une jeune Actrice,

si elle est jolie , puisque c'est la pre

miere chose que l'on doit exiger

d'elle ; & quelques années après ,

on pourra raisonnablement deman

der si elle est bonne Comédien

ne : on devroit pareillement s'in-

former , si un Débutant est bien

fait , sur-tout lorsqu'il veut se char

ger des rôles de Princes & d'A-

B
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moureusc : si l'on vous dit qu'il a

les jambes tôdes, Une figure igno

ble; mais qu'il a des talens, que

personne ne récite mieux un vers :

répondez que cet homme eft un Ac

teur de répétition , qui ne doit ja

mais paroître en public, que dans

ìa foule pour n'être paí d&íHngué.

En supposant aux Acteurs les

avantages du corps , pour bien rem

plir les emplois dont ils íbnt char

gés } ils oml encore besoin d'une

égalité d'ame , qui ne souffre chez

eux d'autres feiîtímens quei'ceux

qu'ils doivent représenter. Com

ment Moncade poinafra - t'il rt'êïre

occupé que de ses galantesJes* M

la perte qu'il a fàk pt nuit ftécéx
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dente au jeu , l'a effectivement obli

gé de mettre son habit de bonnes

fortunes en gages.

Ainsi que l'esprit , íl saur que le

corps soit tranquille, & cette tran

quillité ne peut venir que de Tai

sance ; il faut qu'un Comédien igno

re la nécessité , ôc qu'il ne porte

pas au Théâtre les inquiétudes Ôc

les embarras de son ménage. Avec

quelle grandeur Agamemnon par*

lera-t'il aux Héros de la Grèce, s'il

a fait lui-même bouillir son pot le

matin ? La noblesse ne sçaufôit íe

conserver dans des emplois auíli

vils , & il vaut mieux un Cornée

dien qui parle à son Tailleur Gonv

ate à Agamemnon , qu'un Achille
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qui parle à Agamemnon comme à

son Tailleur ; enfín l'Acteur est fait

pour le Théâtre , & l'on doit peu

s'informer de ce qu'il fait en Ville ,

on sçait seulement qu'il faut qu'il

y soit bien , & qu'il ait des gens

à son commandement.

Pour prendre une justesse dans

nos Jugemens , nous ne devons les

porter que par comparaison, en met-

íant l'Acteur en parallele avec lui-

même ; opposer à ces endroits ma

gnifiques où nous sommes com

ine entraînés hors de nous, ceux

où son art voudroit nous for

cer à l'applaudir , malgré la répu

gnance que nous y sentons ; enfin

re; que plus leur jeu est na-.
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turel , plus il est parfait , & que

l'art ne doit absolument y entrer ,

que pour embellir la Nature.

CHAPITRE II.

VOfKR A.

L 'Opera est un Spectacle , qui

n'étant point borné par les re

gles de la vraisemblance, emprunte

de l'art tout ce qui peut servir à le

varier; plus les parties qui le compo

sent sont étonnantes & merveilleu-

ses,plus il flatte lesSpectateursd'uni-

té du lieu , celle du tems, ne lui font

point connues , celle de l'action n'y

est pas absolument bien observée;
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on voit dans le même instant, le

séjour des Dieux & les Enfers, les

fureurs remplacentles graces,le plus

affreux Désert succede au Palais lé

plus magnifique : nos yeux ne s'ap-

perçoivent pas de l'impoílibilité du

changement de lieu , quoíque nous

restions toujours à la même place ,

par le plaisir que ce changement

leur procure : ces sons charmans

qui frappent nos oreilles par la dou

ce harmonie des voix des Acteurs

qui aiment, haïssent & meurent est

chantant, nous enleve la réflexion

du défaut de vérité. On a vu à ce

sujet assez de critiques, qui n'one

fait qu'augmenter le plaisir que l'on

goûte à ce brillant Spectacle»
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Pourquoi ôxiger des régies où W¥

n'en fáut point? Ceseroit détruire

la chose même dans son principe *

puisqu'elle ne subsiste que par cette

irrégularités dont cependant cha

que partie doit avoirses persections f

c'est ce qui rendra nos Operas tou

jours foiMes du côté du Spectacle ,

la petite étendue du lieu, ne per

mettant pas de placer des déco

rations qui ressemblent assez aux

endroits que l'on* veur nousirepré-*

Tenter; îorfque l'on nous annonce

une longue fuite de Rochers , ter

minée par une Mer, chargée de

iVaisseaux , &. que tout cela fe trou

ve renfermé dans un aussi petit es

pace , rimpossibilité ôte tout le
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charme de l'illuíìon : notre imagi

nation ne supplée pas assez pour

grandir les objets, & nous croyons

simplement voir des desseins de

cartes.

Lés Scénes qui se passent dans

des Palais ou autres Lieux bornés ,

peuvent être susceptibles de plus de

vérité : parce que l'art du Peintre

peut alors rassembler , dans un seul

point de vûe , tout ce que l'imagi-

nation desire & peut exiger.

C'est donc la Musique ou nos

Danses qui engagent les Etrangers

à voir souvent l'Opéra ; il y a trop

long-tems que l'on est en diípute fur

la prééminence de la Musique Fran

çoise & de la Musique Italienne ,

pour
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pour oser donner la préférence à la

nôtre ; & Hs font absolument dé

cidés là-dessus ; auíïi le sçavant M-

Rameau a-t'il réuni les graces &

la douceur de l'une , avec la viva

cité & le génie de l'autre.

Le goût du Chant se trouve sans

doute sur ce Théâtre , & les Etran

gers auront de la peine à trouver

chez eux un Jeliotte : la nature sem

ble lavoir formé pour séduire le

cœur & les oreilles ; il peint éga

lement bien les fureurs d'Atis & ses

amours ; toujours nouveau, toujours;

fêduiíànt } on ne sçait s'il doit plus

à l'art qu'à la nature ; on peut le

croire un chef-d'œuvre de l'un ôc

4e l'autre i la distance de ses talens^

C
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à ceuxdesActeurs qui lç doublent ,

ou pour mieux dire, son élévation

laisse un- vuide affreux dans l'exér

cution d'un Opera.

Sans être nécessairement Musi

ciens, les gens de goût pourront

facilement apprétier le mérite dç

ce Théâtre, s'ils s'en rapportent au

plaisir qu'ils sentiront : quelques

soient les défauts de la voix du sieur

Chassé, on fera toujours charmé de

Je voir paroître ; son entrée au Théâ*

tre , sa démarche , la noblesse de ses

gestes en imposent; & l'on voit ef

fectivement en lui, Gephée, Abra?

mane , Tancrede , & autres grands

personnages qui n'ont point de ca*

áenpesj mais c'est unmodelé. Qoc

3 ' " "
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n'avons-nous ainsi un Mithridate,

unThéíëe, un Auguste, un Atrée,

quels plaisirs de plus J

Rien de plus grand que Made

moiselle Chevalier dans les rôles

<ls Magicienne : nous • Favons yu&

depuis peu dans celui dsCjorindej

-exciter en nous le trouble & la pi

tié íùr'un Théâtre1', où l'on ne con-

noît ordinairement que le plaisir

dés sens» v'!>*> - -

MademoiselleFel , qui joint aux

talens d'Erato ceux de Melpomè-

ne, aulfi bonne Actrice que Mu

sicienne habile , ne díípose - t'elle

pas à son gré des coeurs & deá; eP

prits , lorsqu'elle nous représente

uneÀmantèéplorée, &qu'elle voii;
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noît ; mais fi elle imite le doux

chant des Oiseaux , & que défiant

les Rossignols , elle cherche à éga

rer notre imagination , nous éprou-

vpns alors tous les charmes que

peuvent produire la variété des sons,

& leurs agrémens,

On peut hardiment s?en rap

porter à la voix du Public , au su

jet de§ Auteurs dont on vient dq

parler j cpmme il n'en juge que pas

le plaisir qu'ils font sentir } le juge-

menr sera certain. < -.

II en est d'autres qui ont beaurí

çoup de talens, & les Connoìsleur.$

^e l'Art sçavent leur rendre justice ;

l'm ne parvient pa$ ff-^QÇ
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à plaire, & l'on n'est rien sur ce

Théâtre , íì l'on n'y est parfais*

Nos Danses font fans doute ce

qu'il y à de plus exactement beau

dans ce Spectacle , autant par la

varieté des Ballets qui font très-biefi

dessinés * íjue par l'exécution qui

répond parfaitement au génie du

Compositeur; les Pas de deux, de

trois , &c. ne cèdent en rien à ceux

que l'on voit chez les Etrangers ;

Mademoiselle Camargo jouit de

puis très-longtems , de l'avantage

d'être la premiere Danseuse de l'Eu-

rope. On est flatté de trouver dans

Mademoiselle Lany un sujet ca

pable de lui succeder.

Pn yoit encor^ ayec plaisir, la

Cujj



jeunePuvigné, nous> prornettrè les

graces & les taléns de Mademoisel

le Salé; c'étoit une perte qui n'avoit

pû être réparée , quelqu'effort que

ce Théâtre ait faît pour la rempla

cer; j \ ; - -' .r.v>; ::.''. L.-. :

; La légèreté 6c la précision du

fieur Dupré , seront toujours l'ad'-

riùratíon des Amateurs de la belle

Dansé : il n'éblouit pas > il flatte ,

& veut être vû de près : ce nîeít

qu'en examinant ses différentes at

titudes & ses graces , que l'on dé*

couvrira ce qu'il lui en a coûté *

pour atteindre à ce point de perses*

lion»



 

CHAPITRE III.

Comédie Italien n e. *

LEs Étrangers font attiréá ail

Théâtre Italien , par l'eípéran-

ce d'y appíendfe le goût & l'efprít

de cette Nation* Pouf rerïdre ce

Spectacle moins ennuyeux , les Co

médiens ont été obligés d'accom

moder leursPiéces au goût desFran-

çois3 c'est-à-direjd'en écarter toutes

les extravagances qui ne convien

nent qu'à des Bâtejeurs , tels qu'ils

font dans les principales Villes d'I

talie : ce Spectacle est difforme &

imparfait , même dans les Piéces

Z Voyex Sr Etre m q n t. C- Ú«j
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Italiennes ; car il ne peut point être

une école pour la pureté du lan

gage , la plupart des Acteurs con

servant i'idiôme propre à chaque

Ville où il a été élevé, ce qui fait

un mélange qui n'apporte aucune

utilité, & qui sera toujours désa

gréable à ceux qui auront l'avanr

tage de bien parler Italien*

Les Piéces Franeoises souffrent

beaucoup encore par la dissonance

qui se trouve dans la voix des Ac

teurs : les semmes sur-tout ont por

té ce défaut à l'excés ; une céle

bre Actrice n'a pû s'en corriger , ôc

U lui a fallu autant de talens, qu el

le én a montrés depuis qu elle est

au Théâtre, pour dédommager les
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"yeux des tons faux dont elle frap-»

poit les oreilles. Mais que ne peut

le jeu naturel embelli par les grâ

ces f on a mieux aimé se soumet*

tre à son impersection', que de la

çerdre avec ses agrémens. Depuis

qu elle s'est chargée des rôles de

Mere > elle a montré que ce n'est

qu'en raisonnant ses rôles t que

l'on peut parvenir á intéresser dans

tous les caracteres* Mademoiselle

Silvia est la Comédienne h plus

remplie de l'espfit de son état ; elle

en a développé toutes le? finessesj

lbit dans les Piéces Françoiíès,

soit dans les Scénes Italiennes ; U

seroit à souhaitter qu'elle voulût se

charger de former quelque jeune
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fersonne qui pût la remplacer, da-»

moins dans une partie de ses rôles í

ce seroit le comble aux obligations 9

que ceThéâtre lui doit par le cré

dit qu'elle lui a conservé*

II n'y a donc que les dissérens

caractères dont les meilleurs Acteur*

sont chargés, qui puissent amuser J

c'est aussi ce qui rend ce Specta

cle si fréquenté : nous devons à leurs.

empressemens â plaire au Public^

mille plaisirs nouveaux , qui mar*

quent leur goût & leur discerner;

ment.

Le Sieur Carlin qui joue les rôles

d'Arlequin, est l'Acteur le plus vrai

que l'on puisse trouver dans ce

4*enre ; il ne faut que lavoir YÛ dan§
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le Prince de Salerne , dans les Fo*

iies de Coraline, & généralement

dans toutes les Piéces où il se

trouve sur la Scéne avec Cora*

íine & Scapin , pour admirer com

bien son jeu est varié: ces trois Ac

teurs ont mis tant de finesses & de

naïvetés dans leur Dialogue f qu'ils-

ont ramené le Public qui les avoit

preíque abandonnés» Envain vou-

droient-ils substituer à leurs Scénes

Italiennes , des Pièces Françoises;

ils íèronr toujours obligés d'en re

venir au genre qui leur est propre.

Ce n'est pas qu'il n'y ait parmi

tax des sujets trës-capables de bier*

représenter certains caracteres que?

l'on a introduits fur leur Théâtre*
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il faudroit être" ingrat & bien pfcu

teonnoisseur, pouE ne pas rendre au

Sieur de Hesse la justice qu'il mé

rite ; géneralement dans tout ce

qu'il entreprend , il y sçait l'art d*

plaire : les Rôles de Valets prert*

nent par lui la forme qu'ils doivent

nécessairement avoirs ,

Le Sieur Riccoborti j qui vient

ide quitter la Scéne, joignoit à une

pénétration des plus vives june con*

noissance particuliere des Théâtres;

il étoit au vrai ce qu'il représentoif j

jí'il ne l'étoit pas en beau*

II coiiviehdroit qu'il y eût à ce)

Théâtre un Arlequin François , pou*

remplir les Rôles de ce Caractére

ílans les Piéces Francpises f quiveui



"Çomédie Italienne, 37.

*— 1 1 ■—— ■

lent ordinairement beaucoup de fi»

nesse & de vivacité, Un Étranger,

qui sçak à peine Ja Langue , & qui

en ignore toutes les beautés, ne peut

les rendre que difficilement , sitôt

qu'on s'apperçpit qu'il souffre, le

Spectateur éprouve la même con-?

trainte , & l'ennui prend Ja place di}

plaisir.

Ils ont des Comédies qui font

très-bien exécutées , la Coquette

fbcée , la mere Confi4ente , la Sur

prise de l'Amour, Timon Misant

trope, &lc. S'il manque quelque

chose à l'exécutipn, ils íçavent;

en dédommager par des Bal-?

J.ets , dont l'invention sera toujours

Jipnneur à çelui o^ui les composej
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&sur-tout MeUe- Ray & MeUe- Ca

mille } méritent bien les applau-

duTemens que le Public leur don

ne, avec autant de plaisir qu'elles

jen ont à le satisfaire. .

Cependant il ne faut jamais re+>

garder la Comédie Italienne, que

comme étrangere à nos mœurs , ôc

imparfaitement jouée par des Ac

teurs de diíférentes Provinces d'Ita

lie ; on doit la voir avec beau

coup de précaution , étant peu châ

tiée & ne pouvant être soufferte >

que comme supplément à un Théâ-

jtre plus utile & mieux travaillé.



 

CHAPITRE IV.

CoMMppiE Franchise.

RIen de moins connu que Iç

goût de la déclamation che?

les Anciens ? íl est si difficile d'ac^

corder les Auteurs qui en ont paro

le , que l'on est forcé de croire ,

qu'ils n'en ont jamais eu une juste

idées On voit cependant qu'elle

devoit avoir quelque chose de gran4

& de majestueux ; mais que la nôtre

est beaucopp plus naturelle & plus

exacte ;"cornment Rofcius* auroit-il

pû toucher & ^mouvoir en décla*

mant fous le masque , 6c laissant à

pn autre le foin de faire les gestes ?

" * C'étoit principalement dans les gestes <pe

^çRoseiusexceH.oít, *?'<*• Cjç»
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Les Romains avoient trop de goût

pour ne pas sentir les défauts d'un

tel Spectacle ; mais le temps , les

usages & les circonstances autori

sent bien des choses ; d'ailleurs , que

nous importe la magnificence de?

Théâtres de Rome , si les agrémens

des nôtres nous empêchent de les

regreter ? Les Baron , les Deímare ,

les Lecouvreur, ont bien vengé

leur Siécle ; & la gloire qu'ils ont

méritée à la Scène Françoise , leur

vaudra ì'immortalité. L'art y em

bellit, ce que la Nature ne seroit

que montrer grossiérement , & ce

n'est qu'avec beaucoup de peine que

l'on découvre les chemins par les

quels on est parvenu à fixer notre

. fittemipn



Attention sur des sujets éloignés, &

à nous intéressersur des événemens,

qui n'ont peut-être jamais existé

que dans l'imagination du Poète.

Les régies que nos Auteurs se

íbnt prescrites dans le Poëme dra

matique, font tellement abstrai

tes, quelles ne veulent être em

ployées qu'impereeptiblement : il

fàut qu'elles entraînent après elles

une vérité d'action , qui ne permette

pas de la faire aller autrement : cyeû

principalement par ces ressorts ca

chés, que les grands Maîtres ont

acquis une si grande reputation , &

qu'ils ont joint à la beauté du style

une conduite dans leurs Ouvrages ,

inconnue chea les Anciens , & mê-

D
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me encore chez les Etrangers-

Les Comédiens y pour bien ren^

dre ces Ouvrages , ont été obligés

de prendre le même esprit que ce

lui de l'Auteur , & de ne pas s'écar

ter de son sujet- Ce grand art de

suivre pas à pas la Nature dans ses-

différentes opérations , n'a pas

été mieux connu par les Comé

diens , que la conduite des Piéces

par les Auteurs ; les uns & les au

tres ont essayé divers moyens de:

plaire , & ils n'y. sont enfin parvenus

qu'en se soumettant à la vfjxité ôc

au naturel.. --; [. ■

La déclamation semble avoir>

changé tous les dixans,.& les Traget

dies deCòrneille & deRacine* on*
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été jouées de tant de façons , qu'il

est presque impossible de donner le

point juste de l'art que l'on y doit

employer ; le Public qui juge plus

souvent par le bruit géneral , que

par une connoissance particuliere y

n'examine point si l'Acteur est dans

le naturel ; il ne voit que le Cornés

dien.

On a cru pensant bien du tems>

qu'il falloit déclamer lePoëme dra

matique d'une maniere , qui renoit

plus du chant que du langage ,: com

me íî les Princes que l'on représen

te dans une Tragedie , ne paríoíemr

pas comme les autres Hommes :

c'est ce qui a fait dire a M. l'Ab

bé de CondiÏÏac ^ que les Aneïen&
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chantoient leurs Rôles : parce que

l'on apprend que les Comédiens

Grecs & Romains avoient des tons

prescrits par des Notes qui les gui-

doient dans la déclamation , suivant

les différentes passions qu'ils avoient

à représenter. II y a apparence que

ces tons n'étoient point harmoni

ques , mais seulement ceux du Dia

logue qui convenoient au Caractè

re, & un unisson entre les Acteurs f

-au défaut duquel les oreilles au-

loient eû beaucoup à souffrir par la

idissonnance des voix» Cet accord

fe trouve parfait chez les Comé

diens du Théâtre François ; oa

peut en faire la comparaison avec

les Comédiens de Provinces, qui
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viennent débuter à Parts j mais cet

unisson n'exige pas une déclama

tion empoulée, telle qu'on l'a

vue dans les derniers tems , & que

hous la 'voyons encore chez la

plûpart des Acteurs , qui ne s'en ser

vent qu'au défaut de talens natu

rels , pour rendre leurs Rôles moins

à la portée du jugement des Spec-r

tateurs, >

Comment ce mauvais goût n'au-

roit-il pas eû son cours , puisque

fceux qui avoient un intérêt parti

culier à le bannir, l'ont autorisés

quand ils ont cru qu'il pouvoit leur

être favorable ? On vient de voir*

dans une Préface, d'un des plus.

grands Génies du Siécle , un long
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Discours f qui fend à prouver, qué

les Comédiens négligent trop la dé

clamation dans la Tragedie. Voici

comment cet Auteur s'explique;;

* II faut convenir que , d'environr

» quatre cent Tragedies , qu'on a>

?» données au Théâtre , depuis qu'il

»» est en possession de quelque gloi-r

» re en France , il n'y en a pas dix

• ou douze qui ne soient fondées*

» fur une intrigue d'amour , plus

» propre à la Comédie qu'au genre:

» tragique : c'est presque toujours

» la même Piéce , le même nœud

» formé par une jalousie & une rup-

» ture, & dénoué par un mariage :

» c'est une coquetterie continuelle;

? une simple Comédie ,. ou des,
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« Princes fontActeurs , & dans Ia~

» quelle il y a quelquefois du sang.

» de répandu pour la forme.

» La plûpart decesPiéces , res-

» semblent si fort à des Comédiesp

» que les Acteurs étoient parvenus;

» depuis quelques tems à les ré-

» citer , du ton dont ils jouent les

» Piéces qu'on appelle du haut Co-

» mique ; ils ont par-là contribué

» à dégrader encore la Tragédie i-

» la pompe & la magnificence de;

* la déclamation ont été mises en

*> oubli ; on s'est piqué de réciter

*> des vers comme de la prose ;

» on n'a pas considéré qu'un lan-

» gage au-deflus du langage ordi-

» naire . doit être débité d'un tom
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» au-deffus du ton familier. Et fi

« quelques Acteurs ne s'étoient

» heureusement corrigés de ces dé-?

» sauts j la Tragédie ne seroit bicn-

» tôt parmi nous , qu'une suite der

.•» conversations galantes, ftoide-

'»> ment récitées > &c. » Nepas dé

ferer à un raisonnement austì dé-?

licat, ce seroit en méconnoître PAu

teur, & si l'on y fait quelques ob

jections , ce n'est que pour l'admi-

rer davantage.

M. de Voltaire qui voit tout du

beau côté , & qui sçait combien

il est difficile de suivre la íìmple

nature , conseille aux Acteurs en

géneral de s'attacher à la déclama

tion j mais tous n'en ont pas une

idée
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idée aussi parfaite que lui 8c ils

iprendtont sûrement le change , etf

voulant trop suivre ce qu'il a avan

cé: celle qui tient tout de l'art-,

& qui est la plus facile à ac

quérir , sera la premiere qui se pré

sentera & qu'ils choisiront. II voit

jios Acteurs } il en connoît la foi-

.blesse , il sçait qu'ils ne soutiendront:

jamais cette noble simplicité qui

a íì fort élevé Baron , & dont il a

lui-même si grand besoin pour tou

tes ses Tragédies. II ne lui faut que

plu beau naturel dans ses Acteurs;

il ne le trouve que dans un biea

petit nombre ; que ce nombre luï

suffise ; la représentation n'embellie

ses Ouvrages qu'un instant : conar-

E
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me ils font le plaisir de notre Sié

cle, ils seront lus & admirés de la

-postérité, & l'on dira, la seule Du-

jnénil a joué Mérope , la seule Gauf-

sin a joué Zaïre.

La déclamation n'est que TexpreC-

fìon du Dialogue ornée de toutes

lesbéautés qui peuvent lui convenir,

c'est ainsi que Dancour a fait parler

les Paysans , Autreau les Bergers ,

Moliere les Bourgeois , Corneille

& Racine les Rois & les Princes.

II est vrai qu'une Tragédie peut

se changer en Comédie , lorsque

les mêmes pensées seront rendues

Élans le langage qui leur conviens

£c les Parodies du Théâtre Italien

font une preuve -, mais pour çç*;
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la , il saut que l'Acteur prenne le

ton de son rôle , & que Pierrot ne

parle pas comme D, Pedre ; car.

auíïï-tôt que les personnages de la

Comédie exigent le même ton que

ceux de la Tragédie , l'Acteur man-

queroit à la vraisemblance , s'il vou-

Joit y mettre du Comique.

Depuis que l'on a introduit sur

la Scéne ce goût bisarre de Pié-

ces larmoyantes , les Comédiens

n'ont feu comment ils devoient les

jouer; comme elles approchent plus

du tragique que du comique , áls

en ont pris tous les tons & les

gestes. Nous avons telles Comé

dies au Théâtre, dont il n'y au-

roit qu a changer le titre & le nom
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des personnages, pour en faire des

Tragédies touchantes& pleines de

moralités : la versification en seroit

foible ; mais les larmes eacheroient

ce défaut, & à la faveur de quel

ques pensées de la Bruyere , heur

reusement placées , on auroit une

Tragédie bonne ou mauvaise ; en

cela il n'y a que les Acteurs à plain

dre; tout ce qu'ils disent, n'étant

point naturel , ils font obligés de

se faire un jeu aussi singulier , que

le génie de ces Auteurs.

Cependant les Acteurs font bien

de suivre l'eíprit de leurs rôles , par

te qu'alors la faute est toute pour

Je Poëte, qui né doit pas tirer d'u«

sujet de Romans , iles caractères
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iquî ne rempliront jamais la Scéne

Comique : ce nouveau genre, quoi

qu'on dise, n'annonce que la sté

rilité del'imagination,& tous les dis

cours ne sçauroient détruire le prin

cipe , qu'il faut pleurer a kr Tragé

die , & rire à la Comédie.

Un Auteur * qui mérite par soa'

fexe toutes sortes d'égards, a bien

jniëux consulté la Nature dans la

Piécede Cenié. Quoique le sujet en

íbit Un peu romanesque , ce déraut

passé, toute la vraisemblance a été

conservée, en faisant parler sesAc-f

teurs, le langage ordinaire des hon

nêtes-gens : les sentimens y; sont

peints avec toute la délicatesse poss

f Madame de Graffigny dans Cernes

E iij
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sible. Clerval est le plus honnête-»

homme & le plus amoureux qui soit

au Théâtre : sa passion n'a rien que

de flatteur; on rit de voir ses 'in

quiétudes & ses transports ; il ne pa-

roît point Amant par des maximes

prises dans L. R; mais dans la si

tuation où il se trouvé, il ne dit

rien que l'on ne pensât avoir dit à

sa place ; enfin ée caractere est un?

modele : en faut-il davantage pour

justifier le succès dèl'Ouvrage? Une

action noble n'est point étrangere

à la Comédie , & il n'y a rien dans

íé Misantrope , qui ne se pût dire

encore à présent par lès personne»

de la premiere condition : si-tôt que

les bons Acteurs font à leur aise dan*
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tin rôle , c'est qu'il est bienfak ; de

même , quand dans un bon rôle ,

l'Acteur est gêne* , c'est qu'il n a

point de talens.

Depuis que le bon goût à famená

îe véritable Dialogue fur la Scéne f

les Acteurs craignant de mettre trop

de trivialité' dans leur déclmation *

ont voulu sedistíngueípardesefforts

de voix qu'ils croyoient pouvois fi

xer l'attentíon du Public. Ce dé

tour n'a que trop bien réussi , ôc le

Spectateur étonné de ces éclats im

prévus , n'a point examiné que ce

n'est pas ainsi que les Héros que

l'on nous représente doivent parler ;

il a donné dans le piège, & a mis

un mérite à bien crier à la fin d'un*

Eiiij
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Scéne, ôc à la quitter avec préci

pitation : tel Acteur brille aujour

d'hui pour bien crier son rôle , qui

n'auroit osé paroître autrefois pour

ne le fçavoir pas chanter.

Il- est si facile de s'appereevoir

de ce mauvais goût , que malgré

Vopposition de certains Acteurs qui?

n'ont pû s'y soumettre , & qui jouis-

fent à si bon droit des applaudisse-

mens du Public , on ne- laisse pas

d'applaudir encore ceux dont le jeu

est forcé dans tout le débit du rôle»

JLes-ComédiensFrançois seroient

capables de fournir à tout ce que

l'on pourroit exiger d'eux , si l'on

étoit bien décidé sur le vrai goûs

du. Théâtre , ôc qu'on fût biea
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persuadé que le Comédien rie doit

jamais sortir de la nature , mais sim

plement l'embelluv

CHAPITRE V.

.Des Acteurs dans le Comique*

ON peut dire que ía Comédia

en particulier, n'a jamais été

fi bien jouée y parce que nos moeurs

n'ont jamais été si polies , & que

les Acteurs font bien plus capable*

de la représenter.-

Depuis Moliere & Renards les

tes Comédiens ont suivi autant

qu'ils ont pû la tradition ; ils se sonç.
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attachés à rendre les caracteres, tête

qu'on les jouoit dans ce rems-

là ; saris doute qu'ils avoient le vé-*

ritable point de justesse ; puisque de

hos jours t nous ííous appercevons

encore , quand l'Acteur imite fort

original ;> cependant il leur a été*

Impossible de conserver plus long-»

tems le jeu de leurs prédécesseurs >

autant par l'éloignement des sems >

que par lâ nouveauté & la variété

des caracteres que l'on a introduits

fur la Scéne : ce ne font plus de

ces originaux marqués aux grànds

traits , comme l'Avare , le Tartuffe ,

Je Misantrope , le Joueur , & tous

ceux qui se trouvent dans l'ancien

Théâtre. Tous ces caractères étamç
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épuisés, on a été forcé d'en peindre

de moins firappans ; mais dont les

nuances plus délicates rapprochent

plus désmoeurs denotre Siécle : tels

font ceux qui se trouvent dans le

Glorieux , le Préjugé à la mode f

h Méfromaníe , les Dehors trom-f

peurs , l'École des Meres , Mela-j

nide, le Méchant, Sec. Voilà les»

Originaux queDétoucheSjla Chauf*

íee , Boiíïy , Marivaux & Greffee

nous ont fournis ; & les Comédien»

n'ont pû devenir fameux , qu'en étu-r

diant le monde avec lequel ils vi-*

vent ; ils en reçoivent des leçons

bien plus fortes , que celles que l'art

leur donneroit : aussi ne vit-on ja-«

mais le Théâtre plus parfait ert ce>
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gensé, qu'il Test aujourd'hui.

Les ridicules & les agrémens $

font dans leur plein jomv

Le Sieur Grandval est le miroir?

tfces petits Maîtres'François; ils rient*

de se voir íì bien représenter; rierì

ste lui échappe de ce qui peut les)

Caractériser ; son jeu varié & déli-»

Gat plaît" d'autant plus , qu'il est ex-r

trêmement raisonné : c'est l'Actèiií'

le plus vrai- & le plus inimitable)-

jqu'il y ait eû sur la Scéne.

Le Sieur la Thorilliere après bieif

'du tems & encore plus de peine?

est enfin parvenu au point de faire

oublier le charmant Acteur auquel

il a luccédé; on ne s'en ressouvient,

cjue pour les comparer. Gerontc
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dans le Philosophe Marié, Lisimoo

dans le Glorieux, &c. ont détet-

mìné le Public à lui rendre justice.

Personne n'a mieux connu la

nature dans la Comédie, que le

Sieur la Noue ^ il la pare de tous

ses agrémens íàns lui rien ôter de

fa simplicité;on oublie en le voyant»

que c'est un rôle qu'il doit reprér

senter, c'est lui qui parle , ce sont ses

-sentimens qu'il met au jour , l'Ac-

*eur n'y est pour rien : quelle vrai?

íemblance, & quel Comédien!

Deux Acteurs qui jouent les Va~

Jets , méritent également les apr

plaudissemens du Public. * L'un ,

*n amusant les Spectateurs ^cherche.

Sieur Ar^aìu^ . .
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à s'amuser lui-même, & à parta

ger le plaisir qu'il donne aux au

tres , ce qui rend son jeu très-vif

& très-naturel. * L'autre y met un

peu plus de raisonnement , ce qui

fait que le Comédien paroît davan

tage ; ils ont chacun une façon dif

férente de représenter, qu'on ne

distingue que parce qu'elles íbnt

chacune supérieure en leur genre.

Le Sieur PoiíTon est unique dans

ses caracteres, Quoique la nature

ait beaucoup contribué à le rendre

original , il ne laisse pas que d'avoir

acquis beaucoup de talens qui le

rendent inimitable. II est grand Co

médien , & remplit ses rôles de (an|
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de variétés , qu'à chaque repréíènr

tation on y découvre une nouvelle

façon de les rendre. Cet Acteur

fera difficile à remplacer, dans Turr

caret , le Chevalier à la mode , la

Femme Juge & nombre d'autres

Piéces de Caractére.

Les Païsans font rendus avec toute

îa naïveté & le comique possible ,

par le Sr- Paulin. Quoique cet em

ploi ne soit pas fort au Théâtre ; il est

absolument nécessaire , & l'Acteur

qui en est chargé devroit s'y borner,

Quelques persections que les Ac

teurs mettent , soit dans les Comé

dies anciennes , soit dans les Piéces

nouvelles, les Actrices s'y distin

guent encore .plus géneralement*
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Chacune dans son genre ne laisse pas

espérer d'en trouver qui puisse la

remplacer. Combien de fois Mellc-

-Gauflîn n'a.-t'elle pas fait porter

ce jugement après le Spectacle?

Amante infortunée dans l'Andrien-

ne , tendre Épouse dans le Préjugé

à la mode, vertueuse Mere dans la

Gouvernante, simple Agnès dans

Zéneïde , timide dans la Pupile ,

divine dans l'.Oracle : enfin , par

tout belle & séduisante , elle sou

met les esprits & captive les coeurs \

que d'hommages n'en a-t'elle pas

reçus , plus capables de faire son élo

ge , que tout ce que l'on en pour-

roit écrire ? On ne peint pas si-biea

les belles passions. fans en être

affecté,
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affectés & ce seroit affbiblir son

mérite, que de youloir le détail

ler.

Les Rôles S'Amoureuses font

d'autant plus difficiles , qu'ils pa-

roissent fort aisés : tout le Monde

connoît FAmour & ce qu'il fait

dire ; il est peu de personnes qui ne se

soient trouvées dans les situations

qu?on:voit dans nos Comédies, &

j'ose dire, qui n'ayent été des Ac

teurs parfaits; cette passion étant

plus connue , il- est difficile de lui.

donner des nuances qui frappent &>

qui paroilsent nouvelles : cependant

une ; Actrice * a trouvé l'art de-

fixer l'atreníion^ du ' Spectateur
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par un maintien noble & intéressantï

Tout est charmant dans son jeu ; íbrt

cœur & sa bouche s'accordent tou

jours dans l'expteflion : c'est dans la

Surprise de l'Amour qu'elle peint te

sentiment, c'est dans la Comtesse

du Méchant qu'elle peint le ca

ractére. - -'" —; "

Les Soubrettes n'ont Jamais été

jouées avec autant de naturel & plus

de vivacité :Melle- Dangeville a sur

passé toutes celles qui ont paru jus

ques à présent : elle possede le grand

art de varier ses Rôles , qui par eux-

mêmes font assez tfáîformes > M'Ac-

trice n'y joint mille fineSès qui les

distinguent.: c'est pat-là quelle zíqw

fàire yn genre. qui lui est propre ;
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ce seroit risquer beaucoup que

de vouloir la copier : la Nature

& l'Art sont si-bien d'accord qu'il

faudroit un rapport bien exact ,

pour pouvoir mêler dans un jeu imi

té les agrémens naturels : tel Ac

teur est parfait, qui ne veut être

copié en aucune façon : celui qui

tire son jeu de la Nature est pres

que inimitable ; on peut plus aisé

ment atteindre les persections de

celui qui les tient de l'Art.

Outre les Rôles de Soubrettes,

jyjeiic. Dangeville en a encore beau

coup d'autres qui font briller ses di£

férens talens , comme l'Amour dans

le NouveauMonde & dans les Grâ

ces t Julie dans la Femme Juge ,
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rHôtesse dans le Mariage fait &î

rompu , Lizette. dans le Lot Sup

posé, lâ Duegne dans le Magnifié

■que , &c;-

C'eíl dàns ces dífférens caracté^

res , que Melle- Dângeville nous1

montre la oonnoissance qu'elle a de

la belle Nature, elle seule scait l'arr

qu'elle a employé pour- les rendre*

aussi brillans que naturels ; Éléve*

d'une des plus célèbres Actrices

qu'il y ak eu au Théâtre , elle ena>

reçu dèsieçons qui l'ont placéè au

premier rang, dans un âge ou lés-

autres commencent encore à entrer;

en- lice ; ce seroit d'elle que, l'on.

devroit attendre un véritable art: du;

rilìéâtrep^aris le Comique ,1eHe^éï'-



©ouvriroit des principes qu'elle a

connus mieux que.personne. Tout

"annonce dans Mclle- D'angeville un

jugement fur par la vérité qu'elle

nier dans ses Rôles, malgré leur

yariété & leur peu de rapport' á

Ton âge & à ík figure. Céliante

dàns le Philosophe marié , la Com

tesse d'Olban dans Nanine, sont

des caractéres qui ne lui conve-

noient point ; cependant nous

avons vû avec quel succès cette

admirable Actrice a surmonté ces

défauts de vraisemblance ; il. est à

présumer que le travail a été pro

digieux ; mais elle a trop de zélé

jjaur se rjebuter. Ses plaisirs sontsa^
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crifiés à contribuer à ceux du Pu-«

blic ; en est-il de plus grands que

celui d'être la premiere dans un étai;

que l'on a choisi ?

II suffit de dire que MelIe- Gau-«

thier double l'Actrice , dont or*

vient de parler dans certains Rôles %

avec beaucoup d'applaudissemens j

pour justifier Tidée avantageuse que

le Public a toujours eûe de ses ta-

lens, sur-tout dans les Servantes, oít

fans vouloir imiter MeUc, Dangevil-

le , elle ne laisse pas de faire bien

du plaisir : son jeu paroît un peu

plus recherché, & l'art s'y montre

davantage i ce qui fait qu'on lui

reproche de courir trop après l'ef*

prit : on a dit la même chose de
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Melle- Quínault, qui étoit la pre

miere Soubrette desontems.

CHAPITRE VI.

Des Acteurs dans le Tragique,

LA Nature commence les Ao*

teurs ainsi* que les Auteurs, ÔC

FArt les persectionne ; laNature ex

posée grossiérement à nos yeux j

bien loin de plaire , n ofírirok que

des Images ennuieuses par i'ha-*

bitude où Ton est d'être frappé dé

ces Objets ordinaires. ..;

L'Art ne préscnteroit non plu»

que des Ouvrages difformes, qui fa-»

tigueroient nos sens aulieu de les

flatter; ce n'est que par le choix des
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parties délicates qui peuvent' se coft*

venir > que l'un embellit l'autre ;

mais comme il- est très-difficile de

faire un assortiment assez exact' y

pour que ce~ mélange ne laisse rien

à désirer dans son effet : ceux qui

ont le plus de facilité puisent dans

la Nature leurs plus grands avanta*

ges , les autres empruntent deTArtí:

ce que celle-ci semble leur refuser ;

c'est pourquoilesComédiens , dont

le jeu sera tout naturel , seront plus

parfaits dans les Rôles ou l'Auteiic

aura le plus consulté la Nature :

ceux qui tiendront del'Artlàpíus

grande partie de leurs talens,.ren*

d'ront aussi beaucoup mieux les en-*

idíoits ©ù le Poète s'en fera: servi,

pour;
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pour élever & donner du sublime à

son sujets - r '- '

On peut mettre au nombre des

premiers, Melle- Dumenil-, MeUe-

■Gaussin-, les Sieurs Grandval &

Satazin , dé parmi les autres , Mclle-

Clairon Ôc le Sieur Lanoûe.-

On peut -consulter les' Piéces,

dans lesquelles les Acteurs ci-des-

fiis jouent, éí voir celles où ílssont

le mieux placés.

La Tragédie de Zaïre est une

de celles où tous les Caractères

font naturels ; il ne reste plus qu'à

voir û les;.Acteurs qui la représen

tent y sont dans.un point plus avan

tageux que: dans 'd'autres Trágedieî

Qii'VAd est .emçloyé'pour les faire

*aloir. G



Ne voit-on pas dans MUe- Gaufi-

sin , Zaïre telle que l'Auteur l'a-

voit en idée en composant son Ovf

vrage ; c'est son cœur qui regle ses

mouvemens; l'art jamais ne lui a

fait changer un geste j elle les a pris,

ainsi que ses tons dans la belle na

ture: par combien de larmes, lç

Çpectatçur ne J'a-t'il pas reconnue

pour la Reine de la Tragédie dans

\ç pathétique?

les pleurs décident mieux que les réflexions)

Orosinane^vous êtes unAmant

bien passionné ; mais aufi» vous avea

la plus belle Maîtresse que le Se?

rail ait possedée j elle balance entre

son Dieu & íbn Amant r te Spec-?

tateur n'est |>a§ inieux d^cjdé ,
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<juand avec cette voix touchante,

elle lui expose l'état affreux de soa

cœur. . . .

A ta Loi, Dieu puiflànt, oui, mon ame est

rendue ;

Mais fais que mon Amant s'éloigne de me

-vue.

Cher Amant , ce matin , l'aurois-je pû pré

voir,

Que je dusie aujourd'hui redouter de te voir ?

Moi , qui de tant de feux justement possédée *

N'avojs d'autre bonheur , d'autre foin , d au

tre idée ,

Que de t'entretenir , écouter ton amour ,

Te voir, te souhaitter, attendre ton retour ,

Heks ! & je t'adore ! & t'aimer est un crime!

II faudroit rapporter toute cette

Tragédie , pour voir quel intérêt

cette admirable Actrice met dans

tout son rôle.

Gij
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> Celui d'Orosmane est encore pris

dans la même source : toutes les pas

sions y font si bien ménagées , que

l'Acteur qui les peut sentir , ne peut

manquer d'être applaudi. Auíïì le

Sieur Grandval se surpasse-t'il dans

cette Piéce. Qu'il justifie bien

le goût de Zaïre ! ce n'est pas ainsi

que dans toutes nos Tragédies , on

pardonne aux Princesses leur pas

sion pour des Heros taillés à gué-:

rir de l'amour le plus violent,

Le Sieur Sarazin dans Lusignan

est véritablement pere;il ne cherche

point par fa déclamation à atten

drir lê Spectateur ; tout son soin est

d'apprendre le sort de ses enfans,

Leurs paroles , leurs traite , - "'
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De leurmere en effet , sent les vïvans pot*

traits*

Voilà le véritable Acteur ; on lê

trouve dans Euphémon,dans Ly-

candre , dans Burrhus ; que lui ser-

viroit l'art ? Neroti n'auroit point

été touché f s'il avoit soupçonné

qu'il eût dicté les remontrances de

son Gouverneur.

Le rôle deNerestan est fort avarl*

tageux , lorsque celui qui en est'

chargé , peut par sa figure intéres

ser pour la Nation qu'il defiend :

tout doit annoncer en lui un Hé

ros , & non pas un Petit Maître.

Celui de Châtillon , quoique très-

court , fournit à l'Acteur qui le repré-

sente;le moïen de montrer ses talens j

G iij
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le récit des malheureux Chrétiens

dansCesarée, intéresse le Spectateur

aussi bien que le Roi à qui il le fait ;

le Sieur le Grand qui en est chargé

depuis que la Piéce est au Théâ

tre , a bien soutenu les applaudis-

semens qu'ila si souventmérkésdans

Théramene ; il a trouvé le secret

d'embellir ce que les Auteurs ont

toujours regardé comme un défaut

dans leurs Ouvrages : ceux qui au

ront vû jouer ces rôles dans les Pro

vinces , conviendront des talens

qu'ils exigent.

Ces Acteurs ne seront plus les

mêmes > si vous les mettez dans des

Piéces qui demandent plus d'art que

de naturel»
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fort embarrassée pourmettre de Fin*

térêt dans íe rôte d'Adélaïde > par

ce que le Poëte paròît tròp dans

ce qu'il lui fait dire, II est dès dé

tails qui font tort à un Ouvrage *

bien loin de lui prêter des beautés ;

c'est aux Auteurs à ménager les des»

criptiorts, & à fie les pìacer qu'aux

endroits -, où le personnage n'aura

rien de plus intëreíïant à dire ; au

trement l'Acteur íèra obligé de re

courir à la déclamation empoulée ;

& alors l'ennui s'empare du Spec

tacle. Quelque beau que soit le ré

cit de Theramene , il n'a jamafc in

téressé que l'esprit ; cependant on

devoit s'adreslser au cœur, & nos

Giiij



larmes auroîent montré nos regrets

pour Hypolite , au lieu que nos ap-

plaudissemens ne montrent que no

tre admiration pour le Poëte.

Le Sieur Grandval qui joint à

une parfaite connoissance de Ion

Théâtre, des talens supérieurs pour

la représentation, ne peut toute

fois pas atteindre le sublime qu'exi

gent certains caracteres , où la bel

le Nature veut être soutenue paï

tout le brillant de l'art. Nous éprou

vons tous lesjours ce vuide auThéâ-

tre, malgré les avantages de cet

excellent Acteur ; cependant il n'en

fut peut-être jamais , qui réunît tant

de parties pour faire un grand Co

médiensne lui manque que cet en-
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semble qui est le chef-d'œuvre du

vrai beau ; mais on peut convenir >

que s'il a eu des maîtres dans la

Tragédie , la Comédie n'en recon-

noît point d'autre que lui. Baron

fut -unique dans son genre, Grand-

val est charmant & inimitable dans

le sien r sans avoir couru la même

carriere , tous deux auront acquis

la même gloire , & tous deux au

ront fait le plaisir de leur siécle.

Le Sieur Sarazin qui est supé

rieur dans les rôles pathétiques &

íìmples , n'a pas le même avan

tage dans ceux qui demandent plus

de fierté que de clémence t plus de

force que de vérité , tout annonce

en lui la bonté de son cœur > &
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c'est le déplacer , que d'efi faire uri

tyran : il est Auguste dans Mithri-

date, &Lufígnandan$Pharafmaneí

Son grand mérite est d'être parfait

dans un seul genre ; mais ce genre

seul suffit pour produire un des plus

beaux eftets de la Tragédie , quí

est fans doute la pitié.

C'est ainsi qu'il faudfoit que

chaque Acteur du Théâtre Fran->

çois , eût des qualités supérieures >

pour ne rien laisser à Íouhaitter dans

les caracteres qu'il auroit embrasa

sés ; ce qui seroit plus facile à Pa

ris , où ils lònt en grand nombre>

que dans les Provinces, où Î'O*

reste de la grande Piéce devient le

Biaise de la petite ; & où pour être
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propres à fout , ils ne sont efîective-

nient bons àrien ; exceller dans une

partie de chaque art , cela se \toif

communément ; mais les persection*

îíer toutes également , cela est pres

que impossible»

Une Actrice * que l'on peut

regarder comme l'eípérance du

Théâtre , serok bientôt au rang

de nos plus celébres Tragiques , st

elle n'attettdoit pas de l'art , ce que

la belle Nature leur a mérité. Plus

elle a de talens,plus il est dangé-

reux qu elle n'ensevelhTe le vrai

goût du Dialogue sous le faux éclat

de la déclamation. Tout est forcé

dans ses rôles,& leSpectateur trouve

* Mademoiselle Cia i*qK«
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à peine à respirer , tant il souffre

de la contrainte où il la voit : il

esterai que cela peut lui réussir 5

mais ce n'est que dans des situations

violentes, où tout devient fureur:

telles font les imprécations de Ca

mille , le désespoir de Didon > les

fureurs de Médée,&c. alors TAc-

trice peut sortir de la nature > y ren

trer , la forcer même pour en mieux

peindre les désordres ; mais ce n'est

point ainsi que l'on doit jouer AI-

zire & Rodogune. Elle éblouira fans

persuader dans les rôles destinés à

nous intéresser , & sans nous pro

curer le plaisir de répandre des lar

mes > qui est fans contredit celui

qui affecte lç plus nptre cœur» Ce
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qui doit nous rassurer , c'est que ses

talens ne sont pas encore épuisés,

& que l'on voit qu'elle peut aller

beaucoup plus loin ; fa jeunesse, son

intelligence , & sur-tout son grand

desir de plaire , ne semblent-ils pas

nous promettre un sujet digne de

remplacer ce qu'il y a eu de plus

grand sur ce Théâtre ?

Nous voyons tous les jours un

Acteur , qui tient de l'art la plus

grande partie des talens , avec les

quels il fait valoir ce qu'il représen

te ; le Sjeur Lanoùe montre quels

avantages on en peut tirer, il lui

sert à déguiser les défauts de la Na

ture , il lui a fourni la noblesse dans

les gestes, ia force dans la voix ô<
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les finesses de la déclamation ; que

ne peut-U lui donner un peu plus

íTélévation , une figure plus impo*

sante f nous aurions retrouvé le fa-

pileux Baron dans le Comte d'Essex,

& dans Cinna. Ce n'est pas qu'on

ne soit charrné de le voir fur la Scè

ne , il y met trop d'intelligence &

trop de vérité , pour ne pas flatter

les vrais Connoisseurs; estimé du

Public pour ses mœurs a aimé pour

íès talens,recherché pour ses lumiè

res , il joint à toutes les qualités de

l'esprit celle du bon Citoyen. Ce

n'est que par des qualités -aussi esti

mables que nous pourrons voir en

trer dans la société ceux > qui en la

corrigeant de ses ridicules , contri»

huent le plus à ses plaisirs.
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La figure doit avoir du rapport

&u personnage que l'on veut repré

senter, Ôc alors l'art devient moins

nécessaire. Dans Iphigenie , Achille

est un Heros quç nous imaginons

grand, majestueux , capable lui seul

de balancer l'autorité ^Agamem

non, & de mettre un jour Hçcto*

à son char. Cette idée n'est plus rem

plie, lorsque le personnage n'y rér

pond pas exactement : nous atten,

dons un homme qui fasse trembler

Je Chef des Grecs , & qui puisse

sauver .Glitemnestre & 61 fille par

pne voix qui en impose même au

Grand-Prêtre ; enfin les Spectateurs.

yeulent .êtt« rassurés par ces vers j

.Voue fille vivra, je puis vous le prédise,
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Croyez du moins., croyez que tant que je

respire , . .

JLes Dieux auront envain-conjuré son trépas í

Cet Oracle est plus sûr que celui de Calchas,

II est aisé de voir combien nous

perdons dans la Tragédie par le dé

faut de la représentation ; qu'il n'est

aucun Acteur qui puisse rendre ces

grands rôles qui ont acquis une fi

grande réputation au Sieur Dufref-

ne: tels sont Ladiílas, Antiochus,

Herode , Gustave , Bajazet , (Edipe

& Oreste , dont les fureurs ne font

plus connues que par lesbeaux vers

de Racine & deCrébillori.

Ce n'a été que par cette figure

avantageuse, soutenue par un grand

artr que nos célebres Acteurs ont

ébloui les Spectateurs , ôç sauvé

les
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les défauts même de leurs rôles;

quand ils manquent de cet. avan

tage , ils dégradent les^íeros , bien

loin de les élever. ' •

Lorsque dans le Comte d'Essex ,

le Garde demande l'épée au Comte ,

la réponse qu'il lui fait n'est point

dutout naturelle:

Je remets en tes mains ce que toute la Terre

A vû plus d'une fois utile à l'Angleterre.

Cette rodomontade n'est ppint

à fa place , & n'annonce pas un

homme bien persuadé , qu'il doit

mourir dans un instant : il importe

peu à ce Garde f d'être informé de

ce qu'a fait l'épée du Comte, 6c

ce dernier n'en peut tirer non plus

un grand avantage ; l'art du Corné-/

H
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cfien doit absolument déguiser le

défaut du Poëte ; & l'Acteur dont

le jeu sera toujours naturel, ne ren

dra cet endroit que très-foiblement :

envain appuyera-t'il sur plus d'une

fois, cela ne sera pas plus d'impres

sion sur l'esprit du Spectateur : voi

là les avantages des Acteurs qui

ont plus d'art que de naturel ; on

a grand foin de les y exercer dans

nos Tragédies nouvelles , où tou

tes les situations font forcées, ô£

où les caracteres n'ont aucunevrai

semblance.

On trouve la même situation dans

une ancienne Tragedie de Rotrou ;

mais elle y est avec bien plus de

yériré ; Venceíîas après avoir enten-
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du les plaintes de Cafíandre con

tre Ladislas, qui vient d'assaífiner

son frère , demande au Prince son

épée , le Prince répond :

Mon Epée , ah ! mon crime est-il énorme ap

point

De me . . .

LE ÏIOY.

«... Donnez-yous , dis-je , & ne répliquez

point.

LE PRINCE.

La voilà . . . .

& fans faire valoir les services qu'il

peut avoir rendus à J'Etat, il fort,

en disant.

«... Presse la fin où tu m'es destiné :

Sort ì Voilà de tes jeux & ta roue a tourné.

La Nature paroît ici dans tout

son éclat ; aussi le fameux Acteur

quí jouoit , il y a quelques années

le rôle de Ladislas , faisoit-il ou-

Hij
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blier le crime dont il étoit accusé,

& emportoit avec lui les larmes de

tous les Spectateurs? : - < j ■ .

II faut à un Acteur tragique des

traits qui en imposent, autant par

la majesté qu'ils repandent sur tou

te la Tragedie , que , parce qu'ils

semblent peindre mieux les Heros

que l'on veut nous représenter ; l'on

en peut juger par les Piéces où les

Actrices de la Comédie Françoise

font chargées des premiers Rôles :

comme elles ont tous les agrémens

de leur sexe, on s'intéresse. naturel

lement à tout ce qui les regarde ;

Mademoiselle Gaussin dans Ines &

Zaïre, Mademoiselle Clairon dans

Diílon & Ariane, Mademoiselle
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Dumenil dans tout ce qu elle jouë ,

íbnt des Sujets tels qu'il en faut ,

pour conserver au Théâtre Fran

çois le titre de premier Théâtre de

l'Europe.

Les partisans du bon goût con

viendront de la supériorité de Ma

demoiselle Dumenil , en exami

nant la noblesse, la variété & les

finesses de son jeu : cette grande

^Actrice qui peut servir de modéle

à tous ceux qui se destinent au Théâ

tre , leur apprendra que la vraye dé

clamation n'est que l'art d'anno-

blirle Dialogue , qui ne peut être

que dans le sublime, l'héroïque,

le pathétique & le simple. . .-,

Premiere dans tous les genres j
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une seule Tragedie suffit pour les

exposer tous aux yeux du Public 5

toujours grande dans le Comte

d'Eslex, elle dispose à son gré de

son coeur & de ses sentimens , elle

passe fans peine de la violence à une

tranquillité parfaite, de la tendresse

à la fureur, de la crainte au dégui

sement & de la vengeance au dés

espoir , les mouvemens de son

cœur sont alternativement peints

sur son visage , elle en sent jusques

aux moindres effets , &les commua

nique au Spectateur qui la suit fans

résistance, qui craint, qui gémit,

qui tremble avec elle , & qui pleu

re même avant que de voir couler

ses termes : ost ne vok rien en elle
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qui neparoisse réel ôt effectif, parce'

qu'elle accorde toujours fa passion

avec le principal caractére, fans ja

mais oublier l'un pour l'autre : qui

a pû jamais mieux jouer Phédre,

Hermione , Cléopatre , Léontine ?

qui pourra lui succéder dans Mé-*

rope & Semiramis? Quel art &

quelle dignité n'a-t'elle pas mis

dans cette derniere Tragedie , lors»

qu'elle annonce à son Peuple

qu'elle veut se choisir un Epoux.

Si la Terre , quinze ans de ma gloire oc

cupée,

Révéra dans mes mains le sceptre avec

l'épée ,

Dans cette méme main , qu'un usage jaloux

Destinoit au fuseau sons les loix d'un époux

Si j'ai , de mes lùjets surpassant Peípérance y

De cet Empire heureux , porté le poids im

mense,
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Je vais le partager pour le mieux maintenir j

Pour étendre íâ gloire aux siécles à venir, &c.-

M. de Voltaire méritoit fans

doute par la magnificence & la

beauté de ces vers , le même respect

vis-à-vis d'un tas d'hommes jaloux

que l'envie rassemble , & que l'igno-

rance divise. Honoré del'amitié des

Rois , Membre des plus célebres

Académies de l'Europe, quels élo

ges plus glorieux des qualités da

son cœur, & de l'étenduë de son

génie! Sans doute il y a des défauts

dans cette Tragédie ; mais comme

dit fort bien M. de la Mothe :

Eh ! quoi , ne sçais-tu pas quelle efpece est la

nôtre ?

Chacun de ses talens a beau s'enorgueillir

Dès qu'on est homme il faut faillir ,

Et je fuis homme en cela plus qu'un autre.

D'ailleurs >
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D'ailleurs , ces défauts devien*-

nent une obligation pour les Ama

teurs des Lettres ; il s'est chargé de

risquer des situations , bien moins

pour augmenter fa renommée, que

pour nous procurer de nouveaux

plaisirs ; & cette raison auroit du

faire tomber bien des Critiques , qui

ne font injurieuses que pour leur

Auteur.

Qu'il est aisé de s'oublier , en par

lant d'un homme qui nous a si sou

vent fait oublier nous-même!mais

comme on ne parlera jamais de M1Ie-

Duménil , fans parler de Mérope,

j'ai crû pouvoir me permettre une

petite digression , (qui me procu

rera l'occasion de montrer , quels

I
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iònt mes fentimens pour M. de

Voltaire,

Sans rien dire des avantages que

Mlle- Duménil tire de l'art a admi

rons bien plus , combien elle en tire

jde la nature , dans un endroit , dont

les plus habiles n'approcheront que

difficilement , 6c qu'ils devineront

encore moins , s'ils ne le lui ont vu

représenter : c'est lorsque Semiramis

^appelle Oroës & lui dit :

Répondez : ce matin aux pieds de vos autels ,

Aríace a présenté des dons aux Immortels ;

OROE'S,

Oui, ces dons leurs sent chers j Aríàçe a íçû

leur plaire.

SEMIRAMIS.

Je le crois, & ce motme rassure &m'éclaire.

On distinguoit dans le même inf
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tant , & sa crainte & sa. joye ; ces

deux mouvemens si différens , se sons

fait sentir dans l'intervalle de ces

mots , je le crois ; ses yeux annon-

çoient cette secrette satisfaction*

qui ne peut naître que du conten

tement de fame. Qu'il est avanta

geux d'être sensible , quand on doit

inspirer de la sensibilité aux autres !

On peut conclure , que la Co

médie Françoise est remplie d'ex-

cellens sujets ; mais qu'il lui man

que un premier Acteur, qui y trou

vera des modeles dans tous les gen

res , pourvu qu'il apporte une figure

avantageuse , & des dispositions ca

pables de recevoir les impressions

du vrai 6c du beau. Tek seroit u»
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Comédien, * qui jouit dans la Pro-»

vince d'une très-grande réputation 4

si depuis vingt ans il eût été fixé

à Paris, pour s'y former & y pren

dre ce grand art de plaire , qui ne

se trouve que dans cette Capitale*

On se seroit épargné bien des dé->

suts i qui n'ont servi qu'à grossir

le nombre des Acteurs > & à épui

ser les fonds de la Troupe par des

pensions. Quelles idées de magiíi-

ìcence peuvent emporter les Étran

gers de notre Théâtre ? lorsqu'ils

uiront vû les plus grands Hommes

\u"û y ait eû sur la Terre , repré*

entés par les figures les plus igno-

)les. Rodogune , ou est le tems que

* le Sieur Pr in.

1
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tu balancois entre deux Amans auífi

aimables que vertueux ? chacun ap

plaudissent au soupir qui rehdoit An"

tiochus heureux. C'est à vous , di

vine Hortense , à confirmer ce ju

gement ; vous êtes lá premiere à

qui il faut faire illusion ; c'est

dans vos yeux que le Spectateur

doit lire votre choix : quel ou

vrage de plus vous avez à présent!

Un Prince contrefait est à vos ge

noux ; il n'offre à la douceur de

vos regards, qu'un Crispin dans le

Cothurne : on vous blâme de vo

tre mauvais goût, & l'on ne vous

pardonne , qu'en se ressouvenant ,

que c'est Un rôle que vous jouez.

Rien ne montre plus ia bonté de
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ìotre Nation , que l'indulgencequef

ious apportons dans le début des

Acteurs, & rien ne fait plus de tort

t nos plaisirs : je ne dis pas qu'il

raille s'en rapporter aux premieres

représentations ; elles font trop sus

pectes : ni qu'il ne faille point en

courager les talens , puisqu'ils ne

brillent qu'à la faveur de l'émula-

tion qu'on leur donne ; mais je crois

que ce n'est qu'après avoir vû au

moins pendant une année un Ac

teur, & avoir développé le fond

de son jeu , & le parti qu'il en peut

tirer , que l'on pourra raisonnable

ment l'applaudir ; alors nos applau-

dissemens seroient des témoignages

de son mérite , pourvu qu'aucun in
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térêt particulier ne nous oblige à

le favoriser. Enfin le Théâtre est

un Tableau que nous voyons tous

les jours,.& qui ne peut nous flat

ter continuellement , que par une

Entente exacte des couleurs. II

faut un mérite réel & soutenu à

un Acteur , pour que nous puis

sions le voir long-tems avec plai

sir. Ergaste est fort honnête hom

me ; mais il se fait Comédien mal

gré Minerve ; qu'Ergaste soit sifflé

jusqu'à ce qu'il ait abandonné la

Scéne : pourquoi veut-on faire d'un

galant homme un pitoyable Ac

teur, puisque ce n'est que par un

grand mérite qu'il peut justifier le

parti qu'il a pris ou qu'il va pren-
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dre? Vous lui supposez des talens

supérieurs pour la Tragedie : quand

cela seroit, il lui manque dequoi

les faire valoir ; nos Acteurs sensés

ont quitté le Théâtre íitôt qu'ils

ont manqué des avantages qui leur

convenoient ; pourquoi Varus ne

reviént-il pas jouer Auguste appuyé

fur une Canne f Pourquoi la vieille

Céiimene ne reparoîtrelle pas dans

Phédre, malgré les rides qui font

fur son visage f Ergaste aura encore

long-tems à travailler pour les at

teindre ; mais ils se sont rendu jus

tice ; ils étoient persuadés que tout

doit être beau au Théâtre, que le

Public n'étoit point fait pour supr

porter kurs infirmités; puissent leurs

exemples
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exemples servir à ceux qui n'ont pas

les qualités nécessaires pour leuc

succéder ! Ils s'épargneront bien du

travail & à nous beaucoup d'ennui.'

Peut-être reverrons -nous un jour

fur la Scéne Hérode , Bajazet f

Pompée, Sertorius dans toute leuc

grandeur : & cela ne se pourra ,

qu'en laissant un champ libre à ceux

à qui la Nature promettra une car-

liere plus brillante.

FIN,



FRIVILEGJË DU ROY.

X OUI S, par la grâce de Dieu , Roy Je

■ j France & de Navarre : A nos amés & féaux

Conseillers les Gens tenans nos Cours de Parle

ment , Maîtres des Requêtes ordinaires de notre

Hôtel , Grand Conseil , Prévôt de Paris , Baillifs ,

Sénéchaux , leurs Lieutenans Civils, & autres no»

Justiciers qu'il appartiendra ; S a l u t . Notreamé

k sieur * ************, Nous a fait

exposer qu'il defireroit faire imprimer & don*

ner au Public , un Ouvrage qui a pour Titre r

EJfai sur la connoijfance des Théâtres François , s'il

Nous plaisoit lui accorder nos Lettres de Permis

sion pour ce nécessaires : A ces causes»

«oulant favorablement traiter l'Ëxpoíânt , Nous

lui avons permis & permettons par ces Présentes

«te faire imprimer ledit Ouvrage en un ou plu

sieurs Volumes , & autant de fois que bon lui

semblera , & de le faire vendre & débiter par tout

notre Royaume pendant le tems de trois années

consécutives , à compter du jour de la date des

Présentes. Faisons défenses à tous Imprimeurs-

Libraires, & autres personnes , de quelque qualité

& condition qu'elles soiem , d'en introduire d'im-

preíîìon étrangère dans aucuri lieu de notre obéis

sance ; à la charge que ces Présentes seront en

registrées tout au. long fur le Registre de la Com

munauté des Libraires & Imprimeurs de Paris v

dans trois mois dë la date d'icelles, que l'impres-

fion dudit Ouvrage sera faite dans notre Royau

me & non ailleurs , en bon papier & beaux carac

tères , conformément à la feuille imprimée , at

tachée pour modèle , fous le contre-Scel des Pré

sentes } que Flmgétrant seconformera.en tout aux.



Kéglemens de la Librairie, & notammenta celuí

du 10 Avril 171^ . qu'avant de l'exposer en ven

te , le Manuscrit qui aura íèrvi de copie à l'im-

pression dudit Ouvrage , sera remis dans le même'

état où l'Approbation y aura été donnée, ès

mains de notre très-cher & féal Chevalier le Sieut

Daguesseau, Chancelier de France , Com

mandeur de nos Ordres , & qu'il en sera eníùite

remis deux Exemplaires dans notre Bibliothèque'

publique , un dans celle de notre Château du Lou

vre , & un en celle de notredit très-cher & féal

Chevalier le Sieur Daguesseau , Chancelier de

France ; le tout à peine de nullité des Présentes*

Du contenu desquelles vous mandons & enjoi

gnons de faire jouir ledit Exposent & íes Ayans

causes , pleinement & paisiblement , fans souffrir

qu'il leur soit fait aucun trouble ou empêche

ment. Voulons qu'à la Copie des Présentes qui

sera imprimée tout au long au commencement

ou à la fin dudit Ouvrage , foi soit ajoûtée com

me à l'Original :Commandons au premier

notre Huissier ou Sergent siir ce requis, de faire,

pour l'exécution d'icelles r tous Actes requis &

nécessaires fans demander autre permission ; 8f

nonobstant clameur de Haro , Charte Norman

de , & Lettres à ce contraires : C a r tel est notre

plaisir. D o n n e' à Paris le dix-huitiéme jour

du mois de Novembre , l'an de grâce mil sept

cent cinquante, & de notre Régne le trente-

£xiéme. Par le Roy en son. Conseil.

Signé, Saikson»

Registrê sur le Registre XII. de sa Chambre

Royale & Syndicale des libraires & Imprimeurs

de Paris, N°. jij. filr 3S? , conformément a»



"Râlement de 1723 , qui fait défense, Art. W. S

toutes personnes, de quelque qualité & condition

qu'elles soient , autres que les Libraires & Im

primeurs , de vendre , débiter &faire afficher au

cuns Livres pour les vendre en leurs noms, soit

qu'ils s*en disent les Auteurs ou autrement; & à

la charge de fournir à la susdite Chambre huit

Exemplaires prescrits par l Art. CVIII. du même

Règlement. A Paris ce premier Décembre 1750,

Signé, Le G K a s , Syndict


